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Sur  l’article  fuivant  du  Projet  de  Conffitution  : 

La 

peine  de  mort  eji  abolie  pour  tous  les  délits  privés. 

Quand  une  République  est  parvenue  à 
détruire  ceux  qui  vouloieat  la  renverler, 
il  faut  fe  hâter  de  mettre  fin  aux  grandes 
peines. 

Efprit  des  Lois  * Liv.  Il  y Chap.  18. 


Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


Citoyens  - Législateurs, 

L’humanité  , compagne  inféparable  de  la  philofo- 
phie  , a commencé  une  révolution  dans  notre  code 
criminel.  Une  loi  qui  n’eft  que  jufte,  puifqu’elle  repaie 
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fur  les  droits  facrés  de  la  nature , accorde  enfin  un 
défendeur  à l’accufé  ; elle  a brifé  ce  fiége  infâme  où 
il  fembloit  que  l’innocence  même  ne  pouvoit  s’affeoir 
fans  fiétriffure , quoiqu’il  ne  foit  pas  au  pouvoir  des 
hommes  de  flétrir  innocence  ; elle  a établi  cette  fa- 
lutaire  publicité  de  jugemens  qui  affocie  la  confcience 
de  tous  les  citoyens  à la  confcience  des  juges  ; enfin 
elle  a fupprimé  pour  jamais  ces  tortures  fecrètes  ôc 
barbares  dont  je  n’ofe  retracer  le  fouvenir , car  je 
fens  que  mon  cœur  frémit  & retient  ma  plume. 

Citoyens,  voilà  quelques  réformes  utiles  que  vos 
prédéceffeurs  ont  exécutées  dans  notre  légifîation 
criminelle  ; mais  ils  vous  ont  laiffé  un  dernier  pas  à 
faire  dans  la  carrière  de  la  raifon  & de  la  juflice  ; ils 
n’ont  point  effacé  la  peine  de  mort  du  Code  français. 
Votre  comité  de  conflitution  vous  propofe  d’honorer 
la  nation  que  vous  repréfentez  , par  ce  grand  acte 
d’humanité  , ôc  le  vœu  de  la  nature  fe  joint  au  vœu 
de  votre  comité;  c’efl  à vous  qu’il  appartient  de  l’en- 
tendre Ôc  de  le  réaîifer.  Tant  que  nos  lois  n’ont  été 
que  la  volonté  fuprême  d’un  tyran , elles  fe  font 
jouées  de  la  vie  d’un  peuple  d’efcîaves  ; mais  aujour 
d’hui  que  nous  pouvons  imprimer  à nos  inflitutions 
fociales  le  le  eau  du  caradère  national , prouvons  à 
l’univers  que  ces  cruautés  anciennes  ne  furent  que  le 
trime  de  nos  rois,  que  le  Français  rendu  à lui-même 
eft  humain  ôc  généreux  , Sc  qu’il  fait  apprécier  îe  fang 
des  hommes,  puifqu’il  épargne  même  celui  des  cou- 
pables. A Rome,  les  peines  des  lois  royales  furent 
abolies  dès  les  premiers  jours  de  la  République  ; on 
ne  voulut  point  qu’elles  fouillaffent  îe  code  d’un 
peuple  régénéré. 

Je  n’ignore  point  que  des  écrivains  d’un  grand 
nom  fe  font  oppofés  de  toute  îa  force  de  leur  élo- 
quence , à Taboikion  de.  la  peine  de  mort;  mais 
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lible  ; mais  poux  qu’il  fût  légitimé  , il  faudroit  qu’il 
fût  néceffaire.  Je  ne  me  décide  à couper  mon  bras  que 
lorfque  je  ne  puis  le  conferver  fans  danger , & qu’il 
entraîneroit  la  ruine  de  tout  mon  corps  : mais  le  mal- 
heureux dout  vous  tranchez  les  jours  , ne  peut -il 
continuer  d’exifter  , fans  compromettre  par  fon  exil- 
tenlce  la  sûreté  des  citoyens?  Ne  fuffit-il  pas  de  le 
contenir  de  manière  qu’il  ne  foit  plus  libre  de  mal 
faire  ? C’eft  un  furieux  dont  vous  pouvez  enchaîner  le 
bras  homicide  i en  lui  donnant  la  mort,  vous  faites 
plus  que  l’intérêt  public  n’exige  ; vous  franchiffez  fans 
néctfffité  cette  berne  précifequi  vous  étoit  marquée, 
le  bien  de  tout  le  corps , avec  le  moindre  mal  poffible 
de  chacun  de  Tes  membres  : ox  le  bien  du  corps 
n’exige  qu’une  mefure  ; c’eft  que  le  membre  dangereux 
ne  puiffe  continuer  à commettre  le  mal , & que  les  au- 
tres ne  foient  pas  entraînés  à de  fembiables  aétions , 
parl’efpérancede  l’impunité;  enfecond  lieu,  vous  allez, 
par  rapport  au  coupable  , au-delà  de  la  fin  unique , de 
fa  fin  falutaire  que  vous  devez  vous  propofer  , fa  cor- 
rection & fon  retour  à ia  vertu.  Vous  avez  l’air  de  dé- 
fefpérer  de  fon  changement,  & vous  l’égorgez  ! légis- 
lateur expéditif  & fanguinaire  , qu’avez- vous  donc  fait 
pour  exciter  le  remords  dans  Ion  ame , de  a quelles 
épreuves  avez- vous  mis  fon  repentir  ? Voyez  ces  cri- 
minels déportés  dans  les  déferts  de  la  Sibérie  |&  dans 
les  colonies  du  nouveau  monde  : un  travail  continuel 
leur  ôte  les  occafions  du  vice  , & ils  finiffent  prelque 
toujours  par  devenir  hommes  de  bien.  Que  cet  exem- 
ple vous  inftruife  a ne  pas  calomnier  la  nature  hu- 
maine. , . , 

Enfin  , en  punilfant  de  mort  un  coupable , vous 

faites  par  rapport  à la  perfonne  léfée  une  chofe  inu- 
tftV.  f.ar  fi  elle  a péri  par  un  aîTaiTinat , le  mal  eft 
irréparable , & elle  n’a  plus  d’intérêt  à ce  que  le  crime 
ne  foit  pas  renouvelé  : mais  fi  elle  avoit  éprouvé  des 


violences  moindres  que  l’homicide , vous  feriez  une 
chofe  injufte;  car  il  n’y  a point  de  proportion  entre 
la  vie  d’un  homme  , & un  tort,  confidérable  qu'il 
peut  avoir  fait  à autrui. 

Voulez -vous  ne  dépafler  jamais  les  limites  de  îa 
néceffité  dans  l’exercice  du  droit  de  punir  ? confidé- 
rez  attentivement  ces  trois  chofes  : la  correction  du 
coupable , l’avantage  de  l’offenfé , le  bien  général  du 
corps  des  affociés.  Mais  ne  les  confidérez  point  fépa- 
rément;  c’eft  dans  leur  union  feule  , dans  leur  parfait 
accord  que  vous  trouverez  la  règle  que  vous  cher^ 
chez  : on  ne  s’eft  égaré  que  pour  avoir  voulu  donner 
à quelqu’une  de  ces  confidérations  en  particulier , une 
force  d’intérêt  qu’il  auroit  fallu  régler  par  l’enfemble. 

Si  vous  ne  confultez  que  le  bien  des  afîbciés  , il 
pourra  vous  paroître  qu’on  n’efl  jamais  mieux  à l’abri 
d’un  aflaffinat  qu’en  faifant  mourir  les  aflafïins  : mais,  fi 
vous  faites  attention  qu’on  peut  garantir  sûrement  îa  vie 
du  corps  focial  par  des  moyens  moins  violens  ; fi  vous 
penfez  que  la  perfonne  léfée  ne  vit  plus  , & que  vous 
exercez  pour  elle  une  vengeance  fuperflue  ; fi  vous 
réfléchirez  enfin  que  c’eft  un  plus  grand  bien  , en 
morale  comme  en  politique , de  corriger  le  coupable 
que  de  le  tuer  : vous  comprendrez  bien  vite  que  îa 
peine  de  mort  eft  un  renverfement  de  la  raifon  & de 
l’ordre  public,  & que  c’eft  un  aéte  inutile  de  barbarie. 

Eh  quoi  ! toujours  la  mort4,  mais,  avant  de  recou- 
rir à cette  peine  extrême,  avez- vous  épuifé  toutes  les 
autres  peines  qu’un  être  phyfique  & moral  peut,  en- 
durer? Pavez-vous  attaqué  dans  cette  partie  fi  fenfible 
de  lui- même  , fource  intarifiable  d’affections  donlou- 
reufes,  ôc  qui  dorme  tant  de  prife  à la  loi  ? La  nature 
la  mis  dans  le  cœur  de  l’homme  le  befoin  impérieux  de 
a liberté  : raviffez-lui  ce  premier  bien  fi  nécefîaire  à 
fon  bonheur  , le  dont  il  a fait  un  criminel  abus. 
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Eüe  îe  plaça  fur  !a  terre  pour  y jouir,  avec  tout  ce 
qui  refpire  , de  l’afpeét  du  foie  il  êc  des  rayons  bienfai- 
fa  is  de  fa  lumière  ; raifces-le  descendre  dans  un  cachot 
obfcur  : elle  rattache  par  de  tendres  liens  à fon  époufe , 
a fes  en  fans  , à fes  habitudes  , à fes  amis;  rom- 
pez ces  noeuds  fi  doux,  féparez  - le  de  tout  Puni- 
vers;  qu’il  aille  fentir  (es  privations  dans  une  longue 
folitude.  Le  mépris  dés  autres  hommes  efl  un  fup- 
phce  même  pour  un  fcélcrat;  vouez  fon  nom  à l’infa- 
mie , 3c  qu’il  fe  fente  accablé  du  poids  de  l’exécration 
publique.  Voilà  .des  r effort  s dont  vous  n’avez  , ni  cal- 
culé , ni  petite Ifo?/ meme  foupçonrié  la  puiffance;  ils 
vous  offrent  milkrmoyens  gradués  de  punir  un  crimi- 
nel ; pourquoi  feriez-vous  fi  prompts  à prononcer 
contre  lui  la  peine  de  mort  ? 

Ne  me  dites  point  qu’il  faut  du  fang  pour  du  fang  , 
3c  que  vous  ne  pouvez  vous  difpenfer  de  tuer  celui  qui 
tue  : je  fais  bien  que  la  loi  du  talion  efl:  une  loi  de  la 
nature  ; mais  la  fociété  doit  en  modérer  les  terribles 
effets.  Dans  l’état  de  nature , l’homme  cède  au  delir 
de  la  vengeance , il  ne  connoît  d’autre  code  pénal  que 
la  repréfaille  ; mais  une  fociété  bien  ordonnée  n’agit 
pas  comme  un  individu  paflionné  ; elle  fait  que  le 
talion  efl  impraticable  dans  certains  cas  , & que  dans 
d’autres  il  feroit  frémir  l’humanité*  J’ai  entendu  parier 
d’un  monftre  qui , après  avoir  arraché  les  entrailles  à 
fon  père,  lui  en  battoitle  vifage.  La  mort  fimple  n e- 
toit  pas  capable  de  faire  éprouver  à ce  Cannibale 
toute  la  cruauté  qu’il  avoit  exercée  : faüoit-il  donc 
que  fes  juges  fe  transformaffent  en  bourreaux , pour 
imaginer  des  fu'ppîices  au-deffus  de  la  mort , 3c  qu’ils 
devinrent  aufli  féroces  qu’il  l’avoit  été  lui-même  ? Le 
talion  , dit  Montefquieu , n’eft  que  la  loi  des  defpotes; 
ils  le  font  exécuter  à la  rigueur,  parce  qu’ils  aiment 
les  lois  fïmples  ; mais  le  légifîateur  ami  de  l’humanité 
luidonae  toujours  des  tempéramens. 
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Quelques  publicités  ont  dît  que  le  corps  foetal, 
offenfé  par  un  de  Tes  membres  , et  dans  le  cas  d’un 
individu  qu’on  attaque  , & qui  fe  voit  forcé  d’ôter  la 
vie  à fon  ennemi,  pour  ne  pas  devenir  fa  vi&irne.  Cet 
argument  n’a  d’autre  poids  que  l’autorité  de  ceux  qui 
i’ont  employé  : la  parité  qu’il  établit  n’et  point  exacte. 
Un  individu  qu’on  attaque  , et  quelquefois  obligé  de 
donner  la  mort,  pour  ne  la  pas  recevoir;  mais  la 
fociété  n’eft  jamais  placée  dans  cette  cruelle  alterna- 
tive : elle  cite  le  coupable  au  tribunal  de  fa  puiUance; 
il  y paroît  défarmé  & enchaîné  ; elle  a contre  lui  toute 
la  collection  des  forces  individuelles;  elle  pofsëde  mille 
moyens  pour  le  réduire  à l’impuiflance  de  commettre 
un  fécond  crime  ; & comme  elle  ne  cherche  pas  à 
fe  venger,  mais  feulement  à fe  garantir  , elle  peut 
choifir  entre  ces  moyens , & les  modifier  à fon  gré  : 
fon  unique  devoir  et  d’affurer  le  repos  des  alfociés  : 
de  quelque  manière  qu’elle  atteigne  ce  but , fon  m.i- 
nitère  et  rempli.  Je  ne  cannois  qu’un  feu' cas  où  elle 
doive  punir  de  mort  ; c’et  lorfque  fon  exitence  et 
incompatible  avec  celle  des  criminels, lorfqu’une  confi 
piration  attaque  le  corps  entier  delà  fociété,  qu’elle 
met  en  péril  la  liberté  publique  , & que  la  vie  des 
principaux  conjurés,  en  prolongeant  les  efpérances 
de  leurs  adhérens,  pourroit  exciter  des  foulèvemens 
tumultueux,  & occafionner  une  révolution  funete 
dans  la  forme  du  gouvernement  : alors  la  patrie  et 
en  danger,  8c  vous  ne  pouvez  la  fauver  que  par  une 
mefure  extraordinaire  ; frappez  fans  balancer  , le  falut 
de  tous  le  demande.  Mais  dans  l’état  ordinaire  des 
ehofes  , la  peine  de  mort ‘'n’eft  pas  nécefiaire  à la  sû- 
reté du  corps  focial  ; je  crois  l’avoir  prouvé.  J’ajoute 
qu’elle  et  contraire  au  but  qu’on  s’et  propofé  en 
l’établiffant. 

Ce  but  éloit  fans  doute  de  rendre  les  erimes  plus 
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rares , en  effrayant,  par  la  crainte  d’une  grande  peine, 
les  hommes  difpofés  au  crime  : mais  la  raifon  & l’hif- 
toire  démontrent  que  les  grandes  peines  ne  font  pas 
les  plus  efficaces  ; elles  produilent  un  effet  infaillible  ; 
elles  mettent  les  âmes  féroces  au  niveau  de  la  férocité 
des  lois  ; la  loi  a beau  devenir  plus  menaçante  ; les 
fcélérats  ne  deviennent  pas  plus  timides  ; leur  imagi- 
nation fe  fait  à l’idée  de  la  mort,  comme  elle  s’étoit 
faite  à une  peine  moindre  , Sc  vous  ufez  à pure  perte 
un  reffort  utile,  en  le  pouffant  tout- à-coup  au  dernier 
degré  d’intenfïté:  jugez-en  par  vos  annales  criminelles. 
Qu’avez- vous  obtenu  en  inventant  la  roue  pour  ren- 
chérir fur  le  gibet  ? vous  avez  été  forcés  bientôt  de 
renchérir  même  fur  le  fupplice  de  la  roue , en  y ajou- 
tant le  tourment  d’une  longue  agonie , & les  délits 
n’en  ont  pas  été  moins  communs.  En  Perfe,on  décerna 
d’abord  une  punition  modérée  contre  le  boulanger 
qui  vendait  fon  pain  à faux  poids;  Sc  comme  on  vit 
que  la  fraude  continuoit  à fe  commettre  , on  aggrava 
la  peine  fans  ménagement  Sc  fans  proportion  : on  en 
eft  venu , par  une  gradation  barbare  , jufqu’à  faire 
brûler  le  coupable  dans  fon  four  , & il  fe  trouve 
encore  des  coupables. 

Et  quand  bien  même  la  grandeur  des  peines  feroit 
la  mefure  de  leur  efficacité,  vous  ne  pourriez  jamais 
en  employer  de  plus  grande  que  la  (impie  privation 
de  la  vie  ; car  il  n’appartient  qu’à  Caligula  de  dire  au 
bourreau  de  prolonger  la  mort  : mais  la  (impie  pri- 
vation de  la  vie  n’eff  pas  une  peine  auffi  répreffive 
qt?e  vous  pourriez  croire  pour  un  fcélérat  déter- 
miné : il  a fait  couler  tant  de  fois  le  fang  humain  , que 
l’image  de  la  mort  qu’il  a vue  de  fi  près  , ne  fait  plus 
qu’une  foibîe  impreffion  fur  fon  efprit  ; il  la  compte 
froidement  au  nombre  des  chances  de  fa  deftinée,  Sc 
il  fe  fent  la  force  d’être  courageux  lin  inflant  ; car  il 


tàîi  qu’il  ne  faut  qu’un  ïnftaik  pôür  môiiivr.  Cartouche 
difoit  à fes^  complices  qu’un  mauvais  quart  d’heuré 
étoit  bientôt  paifé  : voilà  le  fyftème  de  tous  les  bri- 
gands à câradère.  Ils  en  ont  un  autre  encore  , qui 
dérive  de  là  bizarre  difproportion  de  nos  peines  : dès 
qu’ils  lavent  que  !â  mort  les  attend  pour  un  crime 
ordinaire  , ils  ne  balancent  point  à l’aggraver  par  im 
'crime  plus  grand , qui  ne  leur  fait  rifqqei'  que  la  même 
chance.  En  .Mofco’viè  , tant  que  1 VfTàffînat  n’a  pas  été 
puni  plus  fortement  que  le  vol,  le  voleur  ne  màn- 
jquoit  jamais  d’aÇaffiner. 

Mais  voyons  il  la  peine  de  moh  a du  moins  l’avan- 
tage de  fatisfaire  à l’utilité  publique  par  la  force  dé 
l’exemple.  Je  me  tranfpor'te  fur  cette  a.rêné  de  ïang^ 
où  la  juftice  a fait  fes  terribles  apprêts;  je  vois  traîner 
à l’échafaud  un  miféràble  chargé  de  liens , couvert  dè 
)a  pâleur  de  la  mort , efcorté  d’une  garde  nqmbreufe  , 
êc  feul  côntre  tous.  Dès  ce  moriâent  j’oubiie  qu’il  4 
commis  des  crimes  ; ce  fouvenir  éloigné  elf  abforbé 
par  la  fenfation  préfenie  de  fon  fiipplicê  ; ce  n’efl  p!n& 
un  coupable  à mes  yeux  , c’efl:  un  homme  8c  mi 

rhalheüreux  i un  fentiniènt  involonta're  s’empare  de 

mon  ame . . . . niais  ce  n’efl:  bientôt  p us  de  h pitié  ^ 
c’efl:  de  l’indignation.  Je  ne  vois  dans  les  afll fans  que 
des  bourreaux  ; je  ne  vois  dans  cette  fcène  d ho  reur 
'que  la  lutte  du  fort  côntre  le  foible  : celui-ci , dans  fa 
détrelfè,  appelle  toute  la  nature  à fon  feçours  8c 
tout  l’abandonne  , ,8c  la  nature  entièré  Bonfpire  contre 
lui  : l’idée  de  la  jüflice  s’enfuit , ôc  je  n’ai  plus  devant 
mes  yeux  que  le  fpeéhcle  de  L’oppreffion  ; fpeôlacle 
bien  déchirant  pour  quiconque  s’efl  convaincu  , par 
la  réflexion  ; que  prefque  tous  les  crimes  de  l’homme 
font  l’ouvrage  de  la  fociété  , qui  pou  voit  les  prévenir. 

La  tête  de  ce  miféràble  tombe  enfin  fous  le  olaivé 
de  la  loi  , Ôc  mon  coéur  lui  pardonne  fes  foiLits  • 
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mais  il  ne  vuüs  pardonne  point  votre  barbarie*  Je 
m’en  retourne  avec  des  fentimens  bien  oppofés  à 
ceux  que  vous  vouliez  m’infpirer  ; 8c  je  pourrois  voir 
commettre  mille  crimes , que  je  n’aurois  pas  le  cou- 
rage de  vous  en  dénoncer  un  feul  : vous  avez  telle- 
ment affligé  mafenlibiKté  par  ce  fpeclacle  affreux,  que 
je  frémis  à Ja  feule  idée  d’envoyer  un  homme  à la 
mort. ..  j’ignore  il  tous  ceux  qui  afMent  à une  exé- 
cution, éprouvent  les  mêmes  fenfations  que  moi; 
mais  je  fais  bien  que  s’il  y en  a un  feul  dont  l ame  foit 
capable  de  s’ouvrir  à la  joie  dans  ce  trille  moment, 
c’eff  un  être  immoral  & méchant.  11  faut  le  dire  à 
l’honneur  de  mon  fexe  ; fi  l’on  rencontre  quelquefois 
ce  fentiment  féroce  , ce  n’efl  guère  que  dans  les 
femmes  : en  général  elles  fe  montrent  plus  avides  que 
les  hommes  de  ces  fcènes  fanglantes  ; elles  regardent 
fans  frémir  le  jeu  terrible  de  ce  glaive  moderne  , dont 
la  feule  defcription  fit  pouffer  un  cri  d’horreur  à l’af- 
femblée  conffituante  , qui  ne  voulut  jamais  en  enten- 
dre la  fin  : mais  c’étoit  une  affemhlée  d’hommes  ; les 
femmes  font  cent  fois  plus  cruelles.  On  remarque  que 
ce  font  elles  qui , dans  les  mouvemens  populaires,  fe 
lignaient  par  les  plus  horribles  abandons  , foit  que  la 
vengeance,  cette  paffion  chérie  des  âmes  foibles, 
foit  plus  douce  à leur  coeur,  foit  que  lorfqu’elles  peu- 
vent faire  le  mal  impunément,  elles  faififfent  avec  joie 
l’oceafion  de  fe  dédommager  de  leur  foibleffe  , qui 
les  met  daris  la  dépendance  du  fort.  Du  refie  , on 
ferit  bien  que  ceci  ne  s’applique  point  aux  femmes, 
en  qui  l’éducation  8c  lafageffe  ont  confervé  ces  douces 
moeurs  qui  font  leur  plus  bel  apanage.  Je  ne  parle 
que  de  celles  qui  n’ont  jamais  connu  les  vertus  de 
leur  fexe,  8c  qu’on  ne  trouve  guère  que  dans  les 
grandes  villes  , qui  font  i’égout  de  tous  les  vices. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  jufteffe  de  mes  obfervatiçms 
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fur  ce  point , iî  n’efl  pas  moins  vrai  que  Ci  le  fpec- 
tateur  d’un  fupplke  voit  couler  le  fang  avec  plaifir, 
c’efl  vous  qui  aurez  à vous  reprocher  d'avoir  façonné 
fon  ame  à la  barbarie  ; & s’il  s’en  afflige,  vous  avez 
produit  un  effet  contradidoire  ; car  l’attendriflement , 
en  pareil  cas  , efl  un  cri  de  la  nature  qui  avertit  com- 
bien elle  fe  fent  outragée  d’un  châtiment  qui  enfan- 
glante  la  terre. 

Et  n’allez  pas  croire , pour  vous  affermir  dans  vos 
routines  barbares,  que  la  crainte  efl  le  fentiment  le 
plus  ordinaire  aux  hommes  qui  font  témoins  de  la 
mort  d’un  criminel , de  que  vous  avez  atteint  le  but 
que  vous  vous  propofiez.  La  crainte  peut  exiflerfans 
doute  au  moment  de  l’exécution  , mais  fon  effet  ne 
dure  pas.;  ce  ne  font  point  les  imprefflons  courtes 
de  fortes  qui  nourriffent  dans  nos  âmes  ks  idées 
morales,  mais  les  imprefflons  douces  de  répétées  -,  voilà 
pourquoi  je  penfe  qu’une  longue  réchifion  cki  cou- 
pable , dans  un  cachot  acceflible  de  temps  en  temps 
aux  regards  du  peuple,  8c  qui  préfenteroit  à fes  ré- 
flexions le  fpe&acle  durable  d’un  homme  privé  de  fa 
liberté  pour  en  avoir  abufé , de  gémiffant  fous  le  poids 
de  fa  chaîne  , feroit  plus  efficace  pour  l’exemple,  que 
la  peine  fi  p alfa gère  de  la  mort , qu’on  ne  peut  re- 
nouveler d’ailleurs  que  par  intervalles , puifqu’elle 
fuppofe  toujours  un  nouveau  délit  : une  trille  expé- 
rience nous  a prouvé  quelle  n’efl  pour  le  peuple 
qu’une  cour  te  tragédie  qui  n’a  pas  plus  d’effet  fur  fon  ef- 
prit,  que  les  drames  de  notre  fcène  , après  lefquels 
chacun  garde  fes  ridicules,  ou  fes  vices  : mais  une 
captivité  prolongée  , 6c  qui , dans  certains  cas  , ne 
finiroit  qu’avec  la  vie  ylferoit  un  témoignage  perma* 
nent  de  terrible  de  la  févérité  des  lois;  8c  s’il  arrivoit 
à la  pr.fflion  de  perdre  un  inü-ast  de  vue  ce  fouvenÿ 
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falutaire,'  rî  ne  ijàrderoit  point  à Te  réveiller  dans  Fam$ 
p-:ar  la  préfence  continuelle  de  l’objet. 

lAiti.litc  d’une  inflruétion  a in  fi  perpétuée  n’efl  pas 
le  ieul  avantage  que  p?£  fente  la  rçclufion  ; elle  en 
jçufit  plusieurs  autres  ; de  tantôt  elle  Tupplée  à Fin- 
fiiffifançe  de  la  peine  çap'tale  , tantôt  elle  corrige  les 
graves  inconvéniens  qui  y font  attachés. 

Vous  avez  fenti  que  vingt  ans  de  fers  ont , fur  les 
témoins  de  ce  long  fupplice  , une  grande  force  de 
répreffion  ; mais  ils  n’ont  pas  moir;^  de  pouvoir  fur 
^imagination  c|es  fcélérats  ; leur  audace  frémit  <5 c recule 
à la  feule  perfpeédve  de  çettçj  mort  lente  êc  continuée  , 
tandis  qu’un  in  flan  t de  douleur  qui  finit  tout  , n’efl  pas 
au -deflus  de  leur  féroce  courage. 

Obfervez  , d’ailleurs,  que  l’homme , égaré  par  i*e$ 
paillons  , fe  rend  quelquefois  fi  coupa  le  , que  la  fimple 
privation  de  la  vie  n’eft  pas  toujours  en  proportion 
avec  la  grandeur  de  fes  crimes.  De  cette  affligeante 
vérité  découle  une  conféquençe  que  votre  humanité 
n,e  peut  admettre;  c’efl  quêj  pour  être  rigoureufe- 
ment  jufles , vous  devriez , dans  certains  cas  , donner 
la  mort  d’une  manière  barbare;  mais,  la  réclufion  eft. 
une  peine  qui  fe  met  au  niveau  de  tous  les  délits  ; elle 
n’efl  pas  bornée , comme  la  mort , par  la  nature  des 
choies;  elle  peut  s’agrandir  & s’étendre  au  gré  du 
iégiflateur  : prolongez-en  la  dqrée , multipliez  les  pri- 
vations qui  l’accompagnent  , ajoutez  - y le  vu:de  a fi 
freux  de  la  foiitude  & le  fentiment  continuel  d urx 
abandon  abfolu  , & vous  aurez,  une  latitude  im- 
fflenfe  ; hélas  !.  vôus  auriez  même  la, ■ maUieureufe  $a- 
bif  té  de  devenir  cruels. 

La  peine  de  mort,  çüfc  Voltaire,  prive  Fétat  d'un 
de  Ces  membres , 6c  un  homme  pendu  n’efl:  bon  à, 
rien  ; mais  la  récîu.fion  a l’avantage  de  faire  tourner 
iu  profit  de  la  fcçjété  ^ les  peffles  inventées  pour  le 
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bien  de  la  fociété  ; elle  force  le  crime  même  à fe 
rendre  utile,  en  le  condamnant  au  travail,  dont  la 
folitude  lui  fait  un  befoin  ; 8c  un  coupable  vigou- 
reux, qui  travaille  dans  fa  prifon  , fert  l’état  par  forç 
fupplice,  tandis  que  fa  mort  n’eût  été  profitable  qu’au 
bourreau  , que  nous  payons  pour  tuer  les  hommes  en 
publiq. 

Enfin , h peine  de  mort  eft  irréparable.  . . penfez-y  , 
iégiflateurs  ; penfez , en  frémifîant  à la  Faillibilité  des 
juges , à l’incertitude  des  preuves,  à Pillufion  des  vrai» 
femblances  ; penfez  à ces  regrets  inutiles  que  des  ma- 
gifirats  trompés  ont  donné  fi  fouvent  à la  froide 
çendre  de  \ innocence.  . . Non  , je  ne  connais  qu’un 
feu!  être  dans  cet  univers  qui  ait  le  droit  de  prononcer 
des  peines  irrévocables,  parce  que  lui  feul  lit  dans  le 
fonds  des  âmes.  La  récîufion  vous  garantira  du  ter- 
rible danger  d’une  méprife  ; vous  retrouverez  l’accnfé 
dans  fa  prifon,  8c  vous  pourrez  faire,  à fon  honneur 
mjuftemént  flétri,  une  réparation  foLmnelle. 

On  nous  dit  que  la  récîufion  eft  pire  que  la  mort, 
oc  que  notre  philofophie  n’efi  qu’un  raffinement 
cruauté;  j’avoue  que  fi  tous  les  inftans  de  douleur 
qui  compofent  la  vie  d’un  prifonnler  fe  raffembloienl: 
en  un  feul  point  pour  l’accabler  à-la-fois , fon  état 
feroit  le  plus  affreux  des  fupplices  ; mais  ces  momens 
font  ép&rs  fur  une  longue  fuite  d’années  ; 8c  ce  mal- 
heureux , que  l’habitude  même  du  malheur  a rendu 
moins  fenfible  , trouve  dans  fa  prifon  des  confoîa- 
tions  qui  nous  font  inconnues,  8c  dont  la  plus: 
douce  ef|  l’efpérance  qui  ne  meurt  jamais  dans  fon 
cœur. 

On  nous  témoigne  k crainte  de  voir  ces  coupables 
enchaînés,  brifer  un  jour  les  barreaux  de  leur  prifon, 
8c  reporter  dans  la  fociété  le  pillage  8c  le  meurtre  , 
dont  la  foif  n’efi  pas  éteinte  dans  Içur  ame.  Mais  nos 


rois  & leurs  minières  n’avoient  - ils  pas  trouvé  le 
moyen  d éternifer  la  détention  de  leurs  victimes  dans 
ces  tours  inacceffîbles  dont  les  portes  ne  s’ouvroient 
que  pour  recevoir  ? Je  fais  bien  que  la  juflice  eh 
moins  habile  dans  fes  précautions  que  la  tyrannie , 
mais  le  defir  d’aifurer  le  repos  des  citoyens,  lui  fera 
faire,  avec  fuccès.,  pour  le  bonheur  de  la  fociété; 
ce  que  les  defpotes  faifoient  pour  fon  tourment. . . . 

d’ai’ileurs,  j’aime  mieux  cpurir  le  rifque  de  laitier 
échapper  vingt  coupables  qu’on  peut  reffsifir , que 
de  faire  mourir  un  innocent  qu’on  ne  peut  rappeler 
à la  vie  : cette  idée  me  domine  & me  décide. 

La  peine  de  la  récluùon  eh  donc.,  fous  tous  les 
rapports , plus  appropriée  que  la  peine  de  mort , au 
but  que  la  fociété  veut  atteindre  ; ce  n’eh  pas  tout 
encore  ; la  peine  de  mort  eh  immorale. 

Si  vous  mettez  dans  une  république  la  perte  de  la 
vie  à la  tête  de  Féchelîe  des  peines , vos  infbtutions 
travaillent  le  peuple  à çontre-fens  , car  vous  lui  faites 
croire  que  la  vie  eh  le  plus  grand  des  biens;  & dans 
un  état  où  le  mépris  de  la  mort  doit  être  la  pre- 
mière leçon  Sc  la  première  vertu , vous  en  infpirez 
la  crainte  : vous  devriez  travailler  à détendre  les  liens 
qui  attachent  chaque,  homme  à fon  exihence,  & vous 
les  ferrez  davantage  ; vous  devriez  faire  un  peuple  de 
- héros , & vous  ne  faites  que  des  égoïhes  & des 
lâches* 

Mais  il  faut  que  vos  lois  , en  apprenant  au  citoyen 
à mourir  joyeufement  pour  fa  patrie , lui  apprennent 
qu’il  ne  doit  mourir  que.  pour  elle , & que  fa  tête  , 
-fut-elle  coupable,  eh  encore  trop  précieufe  pour 
tomber  fô'us  la  main  d\m  bourreau.  Nos  pères , les 
Germains,  dit  Montefquieu  , n’admettoient  point  la 
peine  de  mort  : ils  avoient  l’orgueil  de  croire  que 
leur  fang  ne  devoit  être  verfé  que  les  armes  à la  main  ; 
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& en  inftruifant  chaque  homme  à faire  peu  de  cas 
de  fa  vie  en  particulier,  ils  l’inflruifoient  à prifer  beau- 
coup la  vie  des  hommes  en  général.  Voulez  - vous 
atteindre  ce  but  moral  ôc  politique  ? que  la  loi  brife 
enfin  ce  glaive  de  mort  dont  elle  efl  armée;  qu’elle 
annonce  au  peuple  qu’elle  n’ofe  plus  s’en  attribuer 
l’ufage,&  cette  grande  leçon  d’humanité  ne  fera  pas  per- 
due pour  lui.  Vous  remplirez  fon  ame  d’étonnement , 
Sc  d’un  refpeét  religieux  pour  la  vie  de  fes  femblables; 
mais  fi  vous  commandez  un  alfa  (fin  a t au  nom  de  la 
loi,  des  hommes  abufés  ou  rnéchans  pourront  bien 
s’autorifer  dans  l’occafion  du  dangereux  exemple  que 
vous  leur  donnez.  En  puniflant  de  mort , vous  leur 
perfuadez  que  ce  n’efi:  pas  toujours  un  crime  d’ôter 
la  vie  j Ôc  qu’il  y a des  cas  où  cet  aéte  efl  légitime. 
Ils  ne  comparent  point  la  différence  du  droit,  ils  ne 
fe  frappent  que  de  la  refîemblance  du  fait,  Ôc  ils  font 
tentés  d’exécuter,  dans  certaines  rencontres , ce  qu’ils 
ont  vu  faire  dans  d’autres;  car  tout  fourmille  d’ex- 
cufes  capables  de  féduire.  Un  faux  brave  immolera 
fon  adverfaire  au  point  d’honneur  : un  faux  dévot  vou- 
dra venger  le  ciel  ôc  trempera  fes  mains  dans  le  fang  de 
l’impie;  le  peuple, dans  les  écarts  de  fon  patriotifme,  fera 
tomber  la  tête  des  hommes  fufpeéfs  ; chacun  a fon 
objet  Ôc  fes  motifs  particuliers.  Voulez-vous  infpirer 
l’horreur  de  l’homicide  ? n’en  commettez  jamais  au- 
cun avec  des  formalités  légales  ; ne  m’offrez  point  le 
fpeéfacle  révoltant  d’un  homme  déchiré  par  un  autre 
homme  qui  eft  doué  des  mêmes  fens  Ôc  de  la  même 
organifation  que  lui.  Cette  fcène  épouvantable  eft 
mille  fois  plus  corruptrice  des  mœurs  publiques  que 
ces  arènes  fanglarrtes  où  les  tyrans  de  Rome  alloient 
amufer  leur  oifiveté  ; car  du  moins  les  hommes  n’y 
étoient  déchirés  que  par  des  bêtes  féroces.  Légifla- 
teurs  phiiofophes,  hâtez -vous  de  tarir  cette  fouree 
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publique  de  dépravation  & de  cruauté*  Que  la  cÎqü- 
ceur  de  vos  inftitutions  rappelle  les  Français  à ce  câ-* 
raCtère  originel  qui  lés  honoroit  aüx  yeux  de  l’Europe , 
& qu’ils  ont  malheureufement  dépouillé  dans  ces  con- 
Vulfions  orageufes  qui  accompagnent.,,  chez  Un  peuple  $ 
^enfantement  de  la  liberté.  Cette  fecoufle  politique 
a mis  à découvert  tous  les  vices  qu’une  légiflation 
barbare  leur  avoit  donnés.  Les  Vertus  qliTis  ont  dé- 
ployées font  à eux  ; mais  les  crimes  qui  les  ont  ter^ 
nies,  font  l’ouvrage  des  intitulions  faciales  qui , depuis 
des  fiëcles  , alimentoient  en  eux  le  îentmèht  de  là 
cruautés  À douchiez  vos  lois,  fl  vous  Voulez  adoucir  leurs 
moeurs.  LéS  gouvernemens  anciens  formoient  les  mœurs 
par  les  lois  , 8c  donhoient  une  direction  Su  cœur  par 
le  moyen  de  l’efprit.  J’aime  à voir  le  Féhat  de  Rome 
prendre  le  deuil  toutes  les  fois  qu’il  faifoit  mourir  un 
Coupable  : j’aime  à voir  ce  peuple- toi  que  fon  orgueil 
& fes  conquêtes  n’aVoient  point  endurci  , défendre 
à Carthage  vaincue  d égorger  des  homfries.  O Ro- 
mains ! quel  bel  ufag'e  vous  Pt.es  alors  de  la  victoire  ! 

Enfin,  la  faciëté  h’apas  le  droit  d’ infliger  la  peine 
de  mort.  Le  droit  de  Sa  fociété  fur  fes  membres  n’efi 
que  la  fomme  des  droits  que  chacun  d'eux  a pu  de 
voulu  lui  céder  ; car  le  vœu  général  oii  la  loi i n’éfi 
que  la  collection  des  vœux  individuels. 

Si  les  individus  ont  pu  ôc  voiilu  ccdëf  à la  focicté 
le  droit  de  leur  ôter  la  Vie  dans  certains  cas , la  fo- 
ciété  qui  exerce  ce  droit,  en  vertu  de  la  conccfîion* 
fait  un  aCié  légitime  ; mais  fi  lés  individus  n’ont  pas 
fait  L’abandon  de  leur  vie,  ou,  qu’en  fuppofant  qu’ils 
Paient  fait,  ils  n’euflent  pas  le  droit  de  lé  faire.,  la 
faciëté  qui  les  punit  de  mort  $ fe  rend  coupable  d’une 
adion  injufte  Ôc  barbare  ; ce  n’eft  plus  la  volonté  de 
tous  qui  s’exécute , c’eft  une  volonté  arbitraire  qui 
opprime  ; ce  n’eft  plus  un  droit,  c’eft  un  fait; 


Roufleau  prétend  que  nous  avons  voulu  céder  à 
la  fociétéMe  droit  de  mort  ; mais  les  argumens  qu’il 
emploie  j m’ont  toujours  paru  plus  ingénieux  que 
folides.  Le  traité  focial , dit-il , a pour  fin  la  con- 
fervation  des  contradans , 8c  qui  veut  la  fin , veut 
les  moyens.  Son  principe  efi  inconteftabîe  ; mais 
pour  en  déduire  une  conféquence  favorable  à fon 
fyfiême  , il  auroit  dû  prouver  avant  tout  , que  la 
confervation  du  corps  focial  exige  néceifairement  la 
mort  de  quiconque  attaque  un  de  fes  membres.  Il  dit 
que  fi  l’on  veut  conferver  fa  vie  aux  dépens  des  autres, 
il  faut  vouloir  aufii  la  donner  pour  eux , quand  il  le 
faut.  Mais  ce  n’efi  là  qu’un  fophifme  captieux  : je 
ne  veux  pas  conferver  ma  vie  aux  dépens  des  autres, 
je  veux  feulement  empêcher  que  les  autres  ne  com- 
mettent un  crime  à mes  dépens.  Il  ajoute  enfin  que 
c’efi  pour  n’être  pas  la  vidime  d’un  afiaffin , que  Ton 
confent  à mourir  fi  on  le  devient.  Mais  rien  ne  prouve 
que  nous  ayons  confenti  contre  les  afiàfiîns  la  peine 
de  mort , comme  le  feul  moyen  tutélaire  ; ce  n’eft 
pasprécifément  une  mefure  courte  que  nous  exigeons 
pour  garantir  notre  vie , mais  feulement  une  mefure 
efficace  : 8c  d’ailleurs  nous  fommes  doués  d’un  infitnd 
irréfifiible  , qui  ne  nous  permet  pas  de  foufcrire  fin- 
cèrement  à des  lois  de  defirudion  ; 8c  fi  nous  con- 
fentons  , ce  n’efi  qu’en  apparence  , c’efi  toujours 
pour  les  autres,  8c  jamais  pour  nous-mêmes.  Tout 
homme  dira  bien , il  efi  vrai , je  veux  qu’on  m’ar- 
rache la  vie , fi  j’attente  à celle  d’autrui  ; mais  je 
foutiens  qu’il  ment  : il  fe  foumet  à être  tué  s’il  tue, 
mais  c’efi  qu’en  s’y  foumeitant , il  fe  promet  bien  de 
ne  jamais  s’y  expofer;  8c  comme  dit  Rouffeau  lui- 
même,  aucun  des  contradans  ne  veut  fe  faire  pendre. 

En  fécond  lieu*  comment  l’homme  pourroit-il  céder 


le  droit  de  mort  à la  fociétp  ? a * i , , 
le  'tranfmettre  ? * 11  ce  wrült  pour 

<lro^’r<1“;a’al4e,,!’,HP'l  r“'lui-“™«;  «nous  le, 

faw“£  ia  fou  esiaênce k '* »°- 

Sème  îeTuiS  T 

qu’il  at;*n,i/r  de  ^ im  cnme  TJ1  i’ofiFênfe,  puif- 
Æ-  fün  ouvrage  ; & l’homme  même  le  plus 
coupage,  ne  peut  attenter  à fes  jours  nniCw.V 
P™  f « «f  *«»  ra  propre  X ’ P ‘‘  “ 
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pofer  de  leur  propre  vie,  ni  de  celle  de  leurs  fern- 
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? . l!e'  | °«f  homme , dit-il , a le  droit  de  rifouer 
l™  ?OUr  !a  Sarantir-  J’avoue  que  je  né  conçois  pas 
>=en  clairement  ce  que  c’eft  qu’un  droit  de  rifouer 
la  vie,  mais  je  conçois  que  l’expofer  pour  la  con- 
,c  erR  e*er«r  le  droit  de  la  conferver;  & que 
ceder  a la  foctetc  le  droit  de  nous  Ioter,  c’eft  exercer 
un  dioit  qu  on  n a pas,  celui  de  fe  détruire. 

-toujours  favorable  à la  peine  de  mort,  l’oufTeau 
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prétend  que  tout  malfaiteur  attaquant  le  corps  facial, 
8c  lui  faifant  la  guerre , c’eft  alors  que  le  droit  de  la 
guerre  eft  de  tuer  le  vaincu.  Mais  il  difoit  naguères 
que  le  prétendu  droit  de  tuer  les  vaincus , ne  réfulte 
en  aucune  manière  de  l’état  de  guerre,  qu’on  n’égorge 
pas  l’ennemi*  quand  on  peut  l’enchaîner  Sc  l’empêcher 
de  nuire,  8c  qu’on  n’a  le  droit  de  lui  donner  la  mort 
que  lorfqu’on  ne  peut  le  faire  efclave.  C’eft  àinfi  que 
les  plus  beaux  génies  fe  mettent  en  opposition  avec 
les  principes  de  la  vérité,  lorfqu’ils  veulent  convertir 
un  abus  en  droit , de  donner  de  la  confiftance  à un 
vain  fvfteme. 

Mais  fi  nul  homme  n’a  pu , fi  nul  n’a  voulu  céder 
à la  Société  le  droit  de  le  priver  de  la  vie  , la  Société 
n’a  pas  le  droit  d’infliger  la  peine  de  mort  : cependant 
cette  peine  exifte  dans  le  code  criminel  de  prefque 
toutes  les  nations  policées.  Comment  donc  une  loi 
de  Sang  que  i es  affectés  n’ont  pas  confentie,  a-t-elle 
pu  s’introduire  8c  fe  perpétuer  dans  la  Société  ?.. . 
Ah  ! comment  ? par  les  mêmes  moyens  qui  ont  appelé 
Sur  nos  têtes  tous  les  genres  de  tyrannie  : c’eft  l’au- 
dace de  quelques-uns',  qui  a tout  fait,  8c  la  timidité 
endurante  de  tous  les  autres  , qui  a laiffé  tout  faire. 
Le  premier  ambitieux  qui  rêva  qu’il  avoit  des  Sujets , 
ofa  leur  dire  : fî  vous  confpirez  contre  mon  autorité 
Suprême , vous  Serez  punis  de  mort  ; il  imagina  des 
crimes  de  lèfe-majefté  royale  , qui  ne  pouvoient 
s’expier  que  par  du  Sang;  8c  Se  croyant  un  demi-dieu, 
il  Se  joua  de  l’efpè'ce  humaine.  Les  fanatiques  de  toutes 
les  Se  des  , à l’exemple  des  tyrans,  inventèrent  des 
attentats  de  lèfe-majefté  divine  , 8c  la  punition  capi- 
tale fut  prononcée  contre  les  coupables.  L’habitude 
qui  nous  phe  aux  infirmions  les  plus  féroces,  a fini 
par  nous  familiariser  avec  la  peine  de  mort  ; 8c  nous 
lifons  de  Sang-froid , ces  édits  barbares  qui  la  dé- 
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cernent  avec  une  profufion  infenfée  contre  les  banque- 
routes, les  enlèvemens,  le  péculat,  la  contre-bande, 
les  combats  finguliers,  & le  vol  domeffique  le  plus 
léger.  Mais  qu’efî-il  réfulté  de  oes  lois  fanguinaires  ? 
elles  font  demeurées  fans  exécution,  & leur  exceffive 
rigueur  a produit  Pimpunité.  Mais  quand  les  lois  ne 
font  pas  exécutées,  il  faut  les  changer  promptement, 
car  le  frein  politique  n’exifle  plus  dès  qu’un  feul  de 
fes  refîorts  efl  fans  a&ion. 

Et , d’ailleurs  , aucune  loi  de  mort  ne  fauroit  être 
durable;  elle  éprouvera  toujours  une  réfiflance  in- 
vincible à fe  foutenir,  parce  qu’elle  n’ef!  pas  fondée 
fur  les  règles  immuables  de  la  nature  & de  la  raifon  ; 
on  voit  bien  que  ce  n’efî  pas  une  véritable  loi;  elle 
refTembîe  , dit  Voltaire,  à la  néceffité  maiheureufe 
où  l’on  s’efî  trouvé  quelquefois  dans  la  famine  de 
manger  des  hommes;  on  ne  les  mange  plus  lorfqu  on 
a du  pain. 

Courageux  défenfeurs  des  droits  de  l’humanité  , 
effacez  donc  la  peine  de  mort  du  code  d’un  peuple 
libre  8c  régénéré  : elle  n’a  point  ce  caraétère  de  né- 
ceffité  qui  feul  peut  la  rendre  légitime  ; elle  efl  con- 
traire au  but  qu’on  s’efl  propofé  en  l’étabüfîant  ; elle 
corrompt  8c  déprave  les  mœurs  publiques  ; enfin  la 
fociété  n’a  pas  le  droit  de  l’infliger.  Ces  propofitions 
me  femblent  démontrées. 

Je  fens  toutefois  que  eette  claffe  d’hommes  qui  fe 
îaiffe  entraîner  par  le  torrent  de  l’exemple , fe  prévau- 
dra contre  moi  de  l’ufage  prefqu’univerfei  des  peuples 
-qui , dans  tous  les  temps  ont  décerné  la  peine  de 
mort  contre  certains  crimes.  Mais  ce  n’efî  point  aux 
efclaves  de  l’ufage  que  j’adreffe  mes  réclamations  : 
je  parle  à une  afîembiée  de  philofophes , qui  favent 
que  l’erreur  efl  l’apanage  des  nations  comme  des  in  » 
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divîdus,  & qui  loin  de  fuïvre  aveuglément  ce  qu’on  a 
fait , n’examinent  que  ce  qu’on  a au  faire.  . 

Et  d’ailleurs , je  pourrais  me  prévaloir  a mon 
tour  de  l’exemple  d’un  petit  nombre  de  peuples  qui 
ont  eu  des  périodes  de  philofophie  8c  de  fageife  8c 
qui  ont  réufli  à réprimer  les  crimes  (ans  employer  la 
peine  de  mort.  Platon,  dans  fa  République  , veut 
qu’on  évite  le  commerce  & l’attouchement  des  meur- 
triers , & non  qu’on  leur  ôte  la  vie.  Dans  les  beaux 
jours  de  la  Grèce  où , félon  la  remarque  de  Pline , 
les  homicides  furent  fi  rares,  quiconque  trempoit  fes 
mains  dans  le  fang , étoit  condamné  {amplement  à 
ne  plus  fe  préfenter  aux  yeux  de  ies  concitoyens  . 8c 
la  ville  d’Argos , dit  Plutarque , ayant  fait  mourir  quel- 
ques coupables , les  Athéniens  firent  apporter  les 
facrifices  d’expiation  , afin  qu’il  plut  aux  Dieux 
détourner  de  leur  cœur  une  h cruelle  penfse.  A Rome, 
le  dernier  fuppiice  ne  fut  long-temps  que  pour  les 
efclaves  ; c’étoit,  il  ed  vrai,  un  outrage  de  {musqué 
la  lai  faifoit  à la  liberté  ; mais  du  moins  elle  fe  mon- 
troit  avare  du  fang  des  citoyens  ; 8c  les  Annales  de  la 
République  attedent  que  les  grands  crimes  ne  devin- 
rent communs  que  lorfque  Rome  commençoit  à flé- 
chir fous  le  joug  de  la  tyrannie.  Et  fans  Sortir  de  notre 
hidoire,  ne  voyons-nous  pas  les  premiers  Francs  ne 
punir  le  meurtre  que  par  des  peines  pécuniaires  ? C é- 
toit  fans  doute  une  grande  erreur  de  croire  qu  un 
vil  métal  pût  racheter  la  vie  d’un  homme  ; mais  ce 
peuple  (impie  8c  bon  n’imaginoit  pas  que  pour  con- 
ferver  les  membres  de  la  fociété  , il  fut  nécelfaire 
d’en  multiplier  la  perte  ; 8c  plus  près  que  nous  de  la 
nature, il  n’ofoit  fe  permettre  de  détruire  fon  ouvrage. 
Nous  avons  été  plus  téméraires  ; mais  avons-nous 
été  plus  heureux  ? Hélas  1 nous  égorgeons  les  coupa- 
bles , 8c  leur  fang  verfc  par  nos  mains , femble  deve* 
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rfir  tous  les  jours  une  femence  de  nouveaux  crimes. 
Profitons  enfin  de  nos  fautes  , ôc  du  bel  exemple  que 
nous  a donné  dans  notre  fiècle,  une  petite  contrée 
de  FItalie , dont  les  habitans  ont  avec  nous  une 
grande  reffemblance  de  douceur  & d’humanité  : la 
peine  de  mort  efl  abolie  chez  les  Tofcans  , & un 
tableau  bien  précieux  pour  le  légifiateur  philofophe, 
attelle  à l’Europe  que  les  dix  années  qui  ont  fuivi 
cette  loi  bienfaifante , ont  été  fouillées  par  moins  de 
forfaits  que  les  dix  années  qui  l’avoient  précédée. 

Celions  de  croire  qu’il  faille  toujours  du  fang  pour 
contenir  les  hommes  : fans  doute  il  èn  faut  aux  def- 
potes  qui  gouvernent  par  la  terreur;  mais  dans  un 
état  libre  , l’amour  de  la  patrie  & l’honneur,  peuvent 
arrêter  bien  des  crimes.  Faites  en  forte  que  la  plus 
grande  peine  d’un  délit  foit  d’en  être  convaincu  ; atta- 
chez-vous plus  à faire  détefîer  une  mauvaife  aâion 
qu’à  la  punir  ; travaillez  à former  les  mœurs  par  î’inf- 
trtiéhon  , & bientôt  vous  n’aurez  plus  befoia  de  fup- 
plices;  mais  vous  tarirez  la  fource  la  plus  ordinaire 
des  crimes  ,,  fi  vous  détruifez  l’oifiveté , 6c  fi  vous 
prévenez  chez  les  hommes  le  défefpoir  de  l’indigence. 
Fourniflêz  du  travail  aux  pauvres  valides  , cfiftribuez 


des  fecours  à ceux  qui  ne  peuvent  travailler  , ôc  vous 
aurez  coupé  le  mal  dans  fa  racine.  Oui , j’ofe  le  dire, 
l’extirpation  de  la  pareffe  ôc  de  la  mendicité , ce  double 
fléau  qui  déshonore  ôc  ronge  le  corps  focial , rendroit 
prefqu’inutile  le  code  pénal  de  toutes  les  nations. 

Citoyens-îégiflateurs,  je  viens  de  vous  exprimer  le 
vœu  de  mon  cœur , en  vous  invitant  à fupprimer  la 
peine  de  mort  : mais,  fongez  que  c’efl  le  vœu  du  plus 
grand  nombre  des  philofophes  qui  ont  écrit  pour  le 
bonheur  des  hommes,  ôc  celui  de  tous  les  fages  qui 
penfent  fans  écrire  : hâtez-vous  de  le  réaîifer  par  un 
décret  folemnel  qui,  en  honorant  l’humanité,  hono- 
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rera  votre  mémoire  & vos  travaux.  Il  n’appartient 
qu’à  des  hommes  vulgaires  de  fe  Iaifler  maîtrifer  par  le 
cri  trompeur  des  préjugés  & de  la  coutume  ; mais  la 
philofophie  ne  compofe  point  avec  un  abus  barbare  , 
fût-il  confacré  par  le  long  refped  des  fiècles.  On  peut 
ajourner  la  fupprefîion  d’une  erreur  qui  n’eft  que  ridi- 
cule ; mais  un  fléau  qui  tourmente  l’efpèce  humaine, 
doit  être  aboli  dès  qu’il  eft  apperçu  ; le  moindre  délai  - 
feroit  un  crime.  Notre  révolution  a abymé  dans  fon 
cours  rapide  tant  d’ufages  que  le  flupide  vulgaire 
croyoit  éternels  : elle  a fait  tant  de  chofes  qu’on  regar- 
doit  comme  impoflibles  : faififlez  l’occafion  qu’elle 
vous  laifle  d’ajouter  un  changement  plus  mémorable 
à tous  ceux  qui  fe  font  opérés  , & dMJuftrer  votre 
nation  8c  vous  mêmes  par  un  grand  aéte  de  juflice  & 
de  raifon.  La  gloire  des  conquérans  a paffé,  parce 
qu’elle  n’étoit  fondée  que  fur  des  meurtres  ; mais 
votre  gloire  ne  paflera  point , elle  aura  pour  fonde- 
ment le  faint  amour  de  l’humanité  : 8c  s’il  arrive  un 
jour  que  des  écrivains  faîariés  par  le  defpotifme  , 
ofent  vous  reprocher  d’avoir  fait  tomber  la  tête  d’un 
roi , Sc  vous  peignent  à la  poflérité  comme  des 
juges  pafîionnés  8c  cruels,  l’hiftoire  dira  : ils  étoient 
humains  & généreux  ils  ne  favoient  verfer  que  le  fang 
des  tyrans  0 mais  ils  refpecloient  la  vie  des  hommes . 
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